
DE DON QUICHOTTE.
tement qui vous a empéché de paífer par-
deffus la muraille ,ou de mettre pied á ter-
re. Pour moi, ce que je vois iciclair com-
me le jour , c'eft qu'á forcé d'aller cher-
cher les avantures , nous en. trouverons á
la fin qui nous donneront malencontre. Si
Dieu ne nous aide , nous ne connoitrons
bien-tót plus le pied droit d'avec le gauche.
Voyez-vous , Monfieur ,ma foi, le meil-
leur &le plus fúr , felón mon petit enten-
dement, feroit de nous en retournerá no-
tre village, á cette heure que voici le tems
de la recolte , auffi-bien ne la faifons-nous
pas bonne dans le champ d'autrui ;& fran-
chement c'eft toujous de mal en pis,&de
fiévre en chaud mal. Ah!mon pauvre San-
cho , interrompit Don Quichotte , pour la
centiéme fois-, que tu es ignorant en fait.
de Chevalerie! Tais -toi, &prends patien-
ce; un jour viendra que tu feras convaincu
par ta propre expérience des avantages de
cette profeffion. Car enfin,dis-moi, ya-t-il
quelque plaifirau monde qui égale celui de
vaincre dans un combat, &de triompher
de fon ennemi ? Aucun fans doute. Je le
crois, répondit Sancho ,encore que je n'en
fgache pourtant rien. Tout ce que je fgai,
c'eft que depuis que nous fommes Cheva-
liers errans , au moins vous ;car pour moi,
je ne merite pas cet honneur, nousn'avons
gagné de bataille que contre le Bifcayen ,&
encoré comment en fortites-vous ? avec la



moitié d'un oreille á diré , & votre falade.
fracaífée. Depuis cela qu'a-ce été que coups
de poing &coups de báton pour vous &
pour moi? Si ce n'eft que j'ai eu Pavanta-
ge d'étre berné par deífus le marché ,&en-
coré par des gens enchantez,de qui jene fgau-
rois me venger ,pour goúter ce grand plaifir,
que vous dites qu'il y a dans la vengeance,
Voilá ma peine, dit Don Quichotte, &ce
doit étre la tienne auffi ; mais laiífe-moi
faire, je te réponds que j'aurai avant qn'il
foit peu une épée faite de tel art, que celui
qui la portera , ne pourra jamáis étre en-
chanté de quelque enchantementquece foit,.
&ilpourrok bien arriver que labonne for-
tune me mettroit entre les mains celle que
portoit Amadis ,quand ils'appellok le Che-
valier de fárdente épée , &quifut aífúrément
la meilleure du monde. Car outre qu'elle
avoit cette vertu,elle coupoit, encoré com-
me un rafok, &ne trouvoit point d'armes
fí fortes ni fi enchantées qu'elle ne brifát
comme du verre. Je fuis fi chanceux , dit
Sancho, , que quand vous auriez une épée
comme celle-lá , elle n'aura de vertu que
pour ceux qui font armez Chevaliers ,non
plus que le baume, & tout tombera fur le
pauvre Ecuyer. Ne crains pas cela, ditDon
Quichotte , fe Ciel te fera plus favorable.
Nos avanturiers en étoient lá quand Don
Quichotte appergut de loinune épaiífe nuée
de pouffiere, que le vent chaflbit de leur
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cóté ,&fe tournant en méme tems vers fon
Ecuyer :AmiSancho , lui cria-t-il, voici le
jour qui fera voir ce que me garde labonne
fortune. Voici le jour, te dis-je, oü vapa-
roítre plus que jamáis la forcé de mon bras,
&oü je vais faire des exploits dignes d'étre
écrits dans les livres de la renommée, pour
fervir d'inftruftion aux fiécles á venir. Vois-
tu lá ce tourbillon de pouffiere :ils'éleve
de deífous les pieds d'une armée innombra-
ble, &qui eft prefque compofée de toutes
les Nations du monde. A ce compte -lá
dit Sancho , ily doit avoir deux armées ;
car de cet autre cóté en voilá tout autant.
Don Quichotte fe tourna preftement , &
voyant que Sancho difoit vrai,ilfentit une
joye inexprimable, croyant fortement, car
ilne croyoit jamáis pour un peu ,que c'étoit
deux grandes armées ,qui s'ailoient donner
bátanle dans cette plaine. Ce bon Gentil-
homme avoit naturellement du cceur ,&il
s'étoit tellement rempli l'imagination de
combats ,de défis , d'enchantemens , & de
toutes les impertinences que chantent les.
Romans , qu'il ne faifoit nine penfoit rien
quine tendít de ce cóté-Iá. Deux grands
troupeaux de moutons qui venoient de deux
endroits differens vers le chemin qu'il te-
noit, faifoient ces nuages depoudre; &elle
étoit fí grande , qu'on n'en pouvoit recon-
noitre la caufe, á moins que d'en étre tout
proche. Don Quichotte afluroit néanmoins.



avec tant d:certitude que c'étoit des gens
de guerre , que Sancho vint á le croire, &
lui dit: Hé bien, Monfieur ,qu'avons-nous
á faire lá nous autres ? Ce que nous avons
á faire , répondit Don Quichotte , á fecou-
rir ceux qui en auront befoin. Mais afin
que tu fgaches de quoi ils'agit ; cette ar-
mée que tu vois venir á notre gauche , eíl
commandée par fe grand Empereur Alifan-
faron Seigneur de l'IíleTaprobane :& celle
que nous avons á la droite eíl l'année de
fon ehneini, fe Roi des Garamantes Penta-
polin,au bras retrouffé, qu'on appelle ainfi,
parce qu'il combat toüjours le bras nud. Et
pourquoi , dit Sancho , ces Seigneurs - lá fe
font-ils la guerre ? Ils font devenus enne-
mis, répondit Don Quichotte , parce que
cet Alifanfaron eft devenu amoureux de la
filie de Pentapolin , qui eft á mon gré une
des plus belles perfonnes du monde, &Chré-
tienne;& comme Alifanfaron eft Payen ,fe
pere ne la lui veut pas donner, qu'il ne
renonce auparavant á fon faux Mahomet ,
&qu'iln'embraífe fe Chriftianifme. Parma
barbe ,dit Sancho ,Pentapolin fait fortbien,

& je lui aiderai de bon cceur en tout ce que
je pourrai. Tu ne feras en cela que ce que
tu dois,répondit Don Quichotte ,auffi-bien
en ces fortes d'occafions iln'eft point né-
ceffake d'étre armé Chevalier. Non !dit
Sancho , ó parbleu , laiífez

-
moi done faire.

oü mettrai jemon áne ,pour étre aífüré de
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le retrouver aprés le combat ? car jene crois
pas que je m'y doive fourrer furune pareil-
'le monture. Tu as raifon , dit Don Qui-
chotte , mais tu n'as qu'á le lailfer aller á
Pavanture , quand ildevroit fe perdre :car
nous aurons tant de chevaux á choifir,
quand nous aurons vaincu, que Roffinante
méme court rifque d'étre changé pour un
autre. Ecoute cependant , je te veux ap-
prendre qui font les principaux Chefs de
ees deux armées avant qu'elles fe choquent.
Afín que tules puiífe mieux connoitre ,mon-
tons fur cette petite éminence , d'oü nous
les découvrirons aifément. Ils montérent,
en difant cela, fur une hauteur ,d'oü ilsau-
roient bien vú que c'étoit. des troupeaux de
moutons ,que notre Chevalier prenoit pour
deux armées , fila pouffiere ne leur en eút
oté la vue :mais enfin , Don Quichotte
voyant dans fon imagination mille chofes
qui ne pouvoient étre ailleurs , commenga
á diré d'une voix élevée :Ce Chevalier que
tu vois lá aux armes dorées , &qui porte
dans fon écu un Lien couronné , étendu
aux pieds d'une jeune filie,eíl fe valeureux
Laurcakhe, Seigneur du Pont d'argent. Ce-
lui qui a ces armes á fleur d'or , & quipor-
te trois couronnes d'argent en champd'azur,
eft le redoutable Mkolambo ,Grand Due de
Quirochie. Cet autre quimarche á fa droite
avec. cette taille. de Géant , c'eft Pintrepide
Brandabarbarm deBoliche,Seigneur des trois



Arabies ,armé ,comme tu vois ,d'un cuir
de Serpent ,&qui a pour écu une Porte ,
qu'on dit étre une de celles de ce temple
que Samfon renverfa quand ilfe vengea de

fes ennemis aux dépens de fa propre vie.
Tourne maintenant les yeux ,& tu verras
á la tete de cette autre armée l'invincible
vainqueur Timonel de Carcaffone, Prince de
la nouvelle Bifcaye , qui porte des armes
écartelées d'azur , de finope, d'argent &
d'or ,& dans fon écu un Char d'or en champ
de pourpre , avec ces trois lettres M.J. V.
qui font la prémiére fyllabe du nom de fa

Maitreífe ,qui eíl á ce qu'on dit , l'incom-

parable filie du Due Aíphenique d'Algarve :
cet autre qui fait plier les reins á cette
puiífante jument fauvage ,&dont les armes
font blanches comme neige , avec l'écu de
méme couleur,& fans devife ,c'eft un jeune

Chevalier Frangois appellé Pierre Papin,
Seigneur des Baronies d'Utrique. Celui aux
armes bleus ,qui pique le flanc de cette
Pie, que tu vois filégere , c'eft fe puiífant
Due de Nervie , EJpartafiando du Bocage,
qui a dans fon écu un champ femé d'Afper-
ges , avec cette devife Efpagnole ,Raftrea
mifuerte. Notre Heros nomma encoré je
ne fgai combien d'autres Chevaliers de Pune
&de Pautre de ces prétendues armées ,leur
donnant á tous fur le champ fes armes, les
couleurs &fes devifes que lui fourniífoit fa

fertile folie, & fans s'arréter ilpourfuivit
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de cette forte. Ce corps que tu vois-Iá en
tete, eft compofé de diverfes Nations ;ici
font ceux qui boivent fes agréables eaux du
fameux Xantes :lá font des Montagnars qui
cultivent les champs Maffiliens ; ici ceux
qui criblent fe fin c* de l'Arabie heureufe;
lá ceux qui jouiífent des frais &celebres ri-
vages du Termodonte: ceux qui péchent
le fable d'or du riche Pacióle ;les NumideS
inconílans ,& peu fürs dans leurs promes-
fes; les Perfes , fans pareils á tirer de Pare ;
les Medes &fes Parthes qui combattent en
fuyant ; fes Árabes qui campent toüjours
fans avoir jamáis de demeure arrétée; les
Sqjthes farouches &cruels; les Ethiopiens
qüi fe percent les lévres , & mille autres
Nations que je vois ,&dont je connois les
vifages.mais dont je n'ai pas retenu le nom.
De cet autre cóté viennent ceux quiboivent
fe liquide criftal du Betys , dont les bords
font couverts d'Oliviers; ceux qui fe dé-
craffent le tein dans les riches ondes du
Tage ; ceux qui jouiífent des falutaires
eaux du divin Genil ; ceux qui cultivent
les champs Tartefiens , fi abondans en
páturages ; ceux qui menent une vie íi
heureufe dans les délicieufes prairies du
Xerés ; les riches Manchegues , couronnez
de jaunes épis ;ces gens tout couverts de fer,
& qui font le reíte du fang des anciens
Goths ; ceux qui fe baignent dans fe Pifver-



ga, fameux par la tranquillité de fes eaux;
ceux qui font paitre leurs troupeaux dans
les ampies páturages de la tournoyante
Guadiane; ceux qui tremblent au pied des
froides montagnes des Pyrénées, & dans les
neiges de PAppennin^en un mot, tout ce
que PEurope enferme dans favafte étendue.
C'eft une chofe inconcevable que la quantité

de Provinces & de Nations qu'il nomma ,
en donnant á chacune ce qu'elle a de parti-
culier, avec une préfence d'efprit merveil-
leufe, & toüjours fuivant le Hile de fes ini-
mitables livres. Sancho étoit tellement é-
tonné de ce grand flux de paroles , qu'il
n'avoit pas le mot á diré. IIouvroit feule-
ment de grands yeux , &fuivoit de la tete
la main de fon Maitre,pour voir s'il pour-
roit découyrir les Chevaliers & les Geans
qu'ilmontrok. Mais enfin ne pouvant par-
venir á rien voir:Monfieur, lui dit -ilá
demi défefperé, je donne au diable Phom-
me le Chevalier &le Geant qui paroit, de
ceux que vous avez lá nommez , au moins
n'en vois -je pas la queue d'un. Peut-étre
que tout cela fe faitpar enchantement com-
me les phantómes de cette nuit. Comment
es -'tu done fait, répondit Don Quichotte?
eft-ce que tu n'entenspas lehenniffementdes
chevaux, le fon des trompettes ,le bruit des
tambours &des tymbales ? devant Dieu, fi
J'entens rien, dit Sancho, fí ce n'eft lebefe-
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ment de quelques moutons. Auffiétoit -ce
la vérité,&les troupeaux étoient deja af-
fez proches pour fe faire entendre. Je
vois bien, dit alors Don Quichotte, que
tu as plus de peur que tu ne dis; car undes
efFets de la crainte, c'eft de troubler les fens,
& de peindre les objets autrement qu'ils ne
font. Mais fi le courage te manque , tiens-
toi á Pécart, & me laiffe fake; c'eft aífez
de moi pour porter la vi&oire oü je porte-
rai mon bras. En difant cela ildonne des
éperons á Roffinante, & la lance en arrét
fond comme un éclair du haut de lacolline
dans la campagne. Sancho luicrioitá pleine
tete, qu'il s'arrétát, &que c'étoit aflurément
des moutons ;ilprenoit fe Cielá témoin,il
fe donnoit á tous les diables , & tout cela
inutilement. Maudit foit celui qui m'a en-
gendré, difoit-il!hé! quelle folie eft done
céci? Seigneur, Seigneur Don Quichotte,
vous vous trompez , iln'y a lá ni Geans ,
ni Chevaliers, ni afperges, ni écu entier,
ni demi, & voulez-vous aífommer plus de
moutons que vous n'en fgauriez payer? Don
Quichotte ne s'arrétoit point pour cela; &
bien loin de Pécouter , ilcrioitlui-méme de
toute fa forcé: Courage, courage, Cheva-
liers , qui combattez fous les étendarts du
valeureux Pentapolin au bras retrouifé ,fui-
vez-moi feulement, & vous verrez que je

Paurai bien-tót vengé du traitre Alifanfaron



de Taprobane. En méme tems ilvolé tout
furieux au milieu de l'efcadron de brebis ,
qu'il perce de tous cótez ,& avec autant

de courage & de vigueur, que s'il eút eu
affaire á fes plus cruels ennemis. Ceux qui
conduifoient le troupeau fe contentérent
d'abord de luidemander á qui ilen avoit,
-& que lui avoient fait ces pauvres bétes ?
Mais enfin voyant qu'ils ne gagnoient rien
á crier, ils prirent leurs frondes, & com-
mencérent a faluer notre Heros á coups de
pierres , un peu plus groffes que le poing,
avec tant de diligence qu'un coup n'at-
tendoit pas l'autre. Mais luiméprifant cet-
te maniere de combatre, ne daignoit pas
s'en garder ,&ne ceífoit de courre de tous
cótez , criant á haute voix:Oü es-tu, fu-
perbe Alifanfaron ? A moi, á moi, je t'at-
tens ici feul pour éprouver tes forces ,&
te punir de la guerre injufte que tu fais au
valeureux Pentapolin. De tant de pierres
qui volofent au tour de notre Heros ,' une
enfin Patteignit dans les cotes ,&lui en en-
fonga deux. IIfe crut mort, ou du moins
dangereufement bleífé; mais fe fouvenant
de fon excellent remede, ilporte promte-
ment le vaifleau de fer blanc á la bouche ,
& commence á availer cette précieufe li-
queur. Mais avant qu'il en eút pris ce
qu'il jugeoit néceífaire ,une autre pierre lui
vient fracaífer le vaiífeau dans la main,&
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en chemin faifant luiemporte trois ou qua- :

tre deats de la bouche ,&luiécrafe pref-
que tous les doigts. Ces deux coups- furent
fiviolens, que le bon Chevalier en fut jet-
té par terre , oü ildemeura étendu ,& fes
bergers le croyant mort, raífemblérent vite
leurs troupeaux, ramaíTérent les moutons
qui étoient demeurez fur laplace.au nombre
de fept ou huit, fans comprendre fes blef-
fez, &s'éloignérent en diligence. Sancho
cependant n'avoit pas parti de deífus lacal-
line, d'oü ilcontemploit les incomprehen-
fibles folies de fon Maitre, & s'arrachant
la barbe á pleines mains ,.ilmaudiífoit cent

fois le jour &Pheure que fa mauvaife for-
tune le lui avoit fait connoitre. Mais le
voyant par terre, &les bergers retirez, ií
courut á lui.& fe trouvant en trés-mauvais
état, quoiqu'il n'eút pourtant pas perdu le
fentiment: Ah! Seigneur Don Quichotte,
lui dit-il,ne vous difois-je pas bien de re-
venir, &que c'étoit des moutons ,non pas
une armée que vous alliez attaquer? Voilá,

ditDonQuichotte ,comment fe larron d'En-
chanteur , qui m'en veut ,tourne &change

. toutes. chofes á-fa fantaifie; car, mon pau-
vre Sancho , je te l'ai dit cent fois,ce n'eft
pas une affaire á ces Joueurs de gobelets ,
que de nous faire voir & croire tout ce
qu'ils veulent ;& le traitre de Negremont ;
envieux de la gloire que j'allóis acquerk,

C
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n'a pas manqué de métamorphofer ces efca-
drons d'ennemis ,&d'en faire des moutons
pour diminuer le prix de ma viéloke. Mais
veux tu me fáire un plaifir, & en méme
tems te défabufer une bonne fois ? Monte
fur ton áne, & fuis de loin ce prétendu bé-
tail: je gage qu'ils n'auront pas fait mille
pas, qu'ils reprendront leur premiere for-
me, &tu verras Ces maitres moutons deve-
nir des hommes faits &parfaits, comme je
te les ai dépeints d'abord. Mais non, n'y
va pas pour Pheure, j'aibefoin de toi; ap-
proche, & regarde combien ilme manque
de dents ; car ilme femble qu'il ne m'en eft
pas refté une dans la bouche. Sancho s'ap-
procha: & comme ily regardoit de fí prés
qu'il avoit quafi le nez dedans , fe baume
achevoit juílement d'opéíer dans l'eftomae
de Don Quichotte, de forte qu'avec la mé-
me impétuofité qu'aurok pú faire un coup
d'arquebufe,il darda tout ce qu'ilavoit dans
le corps aux yeux &dans la barbe du chari-
table Ecuyer. Sainte Marie, s'écria Sancho,
mon Maitre eft bleífé á mort, &rend le
fang tout clair par la bouche. Cependant y
regardant de plus prés , la couleur , l'odeur
&fe goüt lui firent connoitre que ce n'étoit
pas du fang, mais fe baume qu'il luiavoit
vu boire ; ce qui lui donna un figrand fou-
levement de cceur, que íans avoir le loifir
de tourner feulement la tete, ilvomit á fon
tour tout ce qu'il avoit dans les -entradles
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au nez de fon Maitre , &ils demeurérent
tous deux dans fe plus plaifant état qu'on

fe puiífe imaginer. Sancho courut promte-

ment á fon áne pour chercher du unge á
s'efluyér , & de quoi panfer fon Maitre:
mais ne trouvant point le biífac qu'il avoit
oublíé dans l'hótellerie ,comme j'ai dit,peu
s'en falut que l'efprit ne lui tournát. IIfe
donna de nouveau millemalediétions ;ilré-

folut dans fon cceur de planter lá fon Mai-
tre, & de s'en retourner á fon village, fans
fe foucier de la récompenfe de fes fervices ,
ni du gouvernement de Pifie. Don Qui-
chotte cependant fe leva avec bien de la
peine, & mettant la main gauche dans la
bouche comme pour étayer le relie de fes
dents ,qui étoient fort ébranlées , ilprit de
la droite la bride du íidéle Roffinante , qui
ne l'avoit pas abandonné d'un pas (tant il
étoit de bonne amitié) &s'en alla du cóté
de Sancho, qu'il trouva demi couché fur
fon áne ,&la tete dans fes mains , comme
un homme enfeveli dans une profonde trif-
teífe. Ami Sancho , luidit-ilfe voyant en
cet état, fgais-tu bien que tu n'es pas plus
homme qu'un autre fí tu ne fais plus qu'un
autre :ces bourafques qui nous arrivent,ne
font-ce pas des fignés évidens que fe tems
va devenir ferein, & nos affakes meilleu-
res ? ne fcais-tu pas que le bien &le mal
ont leurs termes : & s'il eft vrai que fes
chofes violentes ne font pas dedurée, ne.

V
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devons-nous pas croire infaillibfement que
nous touchons du doigt tes faveurs de la
bonne fortune ? Ceífe done de t'afiliger li
exceffivement des difgraces quim'arrivent,
& dont méme ilne tombe pas fur toi la
moindre parti. Comment done , répondit
Sancho, peut-étre que celui qu'on berna
Tiier étoit un autre que le fils de mon pere
& le biflac que l'on m'a pris, avec tout ce
qui étoit dedans, n'étoit peut-étre pas á
moi? Quoi! tu as perdu le bilfac, reprit
brufquement Don Quichotte? Je ne fgais
pas s'il eft perdu ,dit Sancho ,mais je ne le
trouve point oü j'avois accoutumé de le
mettre. Nous voilá done réduits á jeúner
aujourd'hui,répartit Don Quichotte. Aflli-
rément, dit Sancho, fi nous ne trouvons
dans fes prez ces herbes que vous connoif-
fez, & qui ont accoutumé de fuppléer au
défaut pour les Chevaliers malencontreux
comme vous. Pour te diré la vérité, con-
tinua Don Quichotte , j'aimerois mieux á
l'heure qu'il eft un quartier de pain bis, &
deux tetes de fardines , que toutes les her-
bes que décrit Diofcoride, & méme avec
les Commentaires de Mathiole. Mais ce-
pendantmonte fur ton áne mon fils Sancho,
&me fuis;Dieu qui pourvoit á toutes cho-
fes ,ne nous manquera pas,& fur tout nous
appliquant á le fervir, comme nous faifons
dans ce pénible exercice; lui qui n'oublie

pas les ínoiiclierons de l'air, &qui prend
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foin des plus petits vermifleaux , & des
moindres infeftes de la terre; qui fait luiré
fon foleil fur les Juíles &fur les injuftes,
& qui. répand fa rofée fur fes médians auííi
bien que fur les bons. Monfieur,ínterrom-
pit Sancho je crois,Dieu me pardonne ,que
vous feriez meilleur Prédicateur , que Che-
valier errant. IIfaut, ditDon Quichotte
que les Chevaliers errans fgadient de tout,

& ily en eut teí dans les fiécleá paflez.,
qui fc mettoit auffi hardiment á faire un Ser-
món ,, ou quelque autre difcours ,au milieu-
d'une armée, que sil eút été gradué dans
PUniverfité de Salamanque , tant ileft vrai
que l'épée n'émouífe point la plume , ni la
plume l'épée. A la bonne heure, Mon-
fieur, dit Sancho , qu'il en foit tout ce
qu'il vous plaira;mais ótons-nous d'ici,&
cherchons á íoger pour cette nuit,&Dieu
veuille que ce foit dans un endroit oü il
n'y ait niberne niberneur ,niphantómes
ni Mores enchantez ; car, par ma foi, íi
j'en trouve ,, je fois ferviteur á la Chevale-
rie,& j'en donne ma part á tous les Dia-
bles. Prie Dieu qu'il nous. guide,mon fils,
dit Don Quichotte ,. &prends quel chemin
tu voudras , je te laiífe pour cette fois le

foinde nous loger. Mais donne-moi un peu
ta main, & táte avecledoigt combien ilme:
manque de dents dans lamachoired'enhaut
du cóté dreít; car c'eft lá qu'eíí mon maL

Sancha lui mit ks doigts dans la bouche-,



&tátant en haut & en bas ,illuidemanda :
Combien de dents aviez-vous de ce cóté lá,
Monfieur ? Quatre , répondit Don Quichot-
te, fans compter l'oeillére , toutes enria-
res, & bien quarrées. Monfieur , reprit
Sancho ,preñez garde á ce que vous dites.
Je dis quatre, s'ü n'y en avoit méme cinq,
répondit Don Quichotte, car on ne m'en a
jamáis arraché jufqu'á cette heure ,&ilne
m'en eft encoré point tombé. O bien, dit
Sancho ,vous avez juílement deux dents &
demie dans la máchoire d'en bas ; &pour
celle d'en haut, iln'y a nident, ni demie,
tout eft ras comme la paume de la main.
Comment! dit Don Quichotte á cette trille
nouvelle , devant Dieu, fi je n'aimerois
mieux qu'on m'eüt coupé un bras ,pourvu
que ce ne fút pas celui de l'épée. Vois-tu,
mon enfant^une bouche fans dents eft pro-
prement un moulin fans meule ,&iln'y a
point de dent qui ne vaille mieux qu'un dia-
mant. Mais enfin qu'y ferons nous ? c'eít-
lá notre partage, á nous quifaifons profef-
fion des auíteres loix de la Chevalerie ;
Marche, ami, & me guide, j'irai le train
que tu voudras. Sancho prit le devant, &
s'achemina du cóté qu'il crut trouver á lo-
ger, fans s'écarter du -grand chemin , qui
paroilfoit fort battu en ce lieu-Iá. Et com-
me ils alloient fort lentement, parce que
Don Quichotte fentoit beaucoup de dou-
leur, &que fe mouvement du cheval Paug-
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mentoit encoré , Sancho voulut Pentretenir
pour charmer fon mal ;& entr'autres cho-
fes , illuidit ce qu'on verra dans le Cha-
pitre fuivant,fi l'on veut fe donner la pei-
ne de le lire.

V

C H A P IT R E XVIII.

De Vagréable converfation que Sancho eut avec

fon Maitre, de la rencontre qu'ils firent d'un
corps mort ,avec d'autres évenemens admi-
rabies.

SI je ne me trompe ,Monfieur , com-
menga Sancho , cette foule de dif-

graces qui nous font arrivées depuis quel-
ques jours, ne font autre chofe que la pu-

nition du peché que vous avez commis con-
tre POrdre de votre Chevalerie ,en violant
le ferment que vous aviez fait de ne point
manger de pain fur table ,& tout ce qui
s'enfuit, jufqu'á ce que vous eufliez gagné
l'armet de ce Malandrín , ou je ne fcai
comment, car j'ai oublié fe nom du More.
C'eft fort. bien dit á toi,répondit Don Qui-
chotte; mais pour ne pas mentir, celam'a-
voit échappé de la mémoire. Et toi , tu

peux croire auffi comme une chofe indubi-
table , que c'eft pour avok manqué á m'en
fake reífouvenir ,que tu as eu Pavanture



de la berne, mais enfin pour moi, je répa-
rerai ma faute; car dans l'Ordre de Cheva-
lerie ily a accommodement pour tout. Et
moi,Monfieur ,reprit Sancho ,eft-ce que
j'ai fait des fermens qui m'engagent á quel-
que chofe ? Cela n'y fait rien,ditDon Qui-chotte , quoique tu n'ayes pas juré , tu es
participant au ferment, &ilfaut que tu en
portes ta part au moins comme cómplice .-
ainfiilfera bon , á tout hazard que nous
eflayions d'y donner ordre. Puifque cela
eft, dit Sancho, n'állez pas, s'il vousplait,
l'oubtier comme vous aviez fait;car peut-
étre reprendroit-il fantaifie aux phantómes
de fe réjouir encoré une fois á mes dépens,
& peut-étre bien aux vótres , s'ils vous
voyoient fiincorrigjble. Pendant cette con-
verfation la nuit furprit nos gens au milieu
du chemin ,fans qu'il fguifent oü fe met-
tre á couvert. Ce qu'il y avoit encoré de
mauvais, c'eft qu'ils mouroient.de faim,, &
ils étoient ,comme on dit,au biflac par la
perte du leur. Pom les achever de peindre,
illeur arriva une nouvelle avanture, ou du
moins quelque chofe qui en avoit véritable-

'

ment de l'air. IIfe fitnuit tout á fait ,&
ils ne laiflbient pas de marcher , parce que
Sancho s'imaginoit qu'étant dans le grandchemin, ils n'avoient tout au plus qu'une
üeue ou deux á fake pour trouver une hó-tellerie. Pendant qu'ils alloient dans cette
elperance ,l'Ecuyer mourant de faim,le
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Maitre ayant grande envíe de manger, &Ia
nuit fort obfcure , ils virent á quelque dif-
tance d'eux quantité de lumieres qui paroif-
foient autant d'étoiles motivantes. Peu s'en
falut que Sancho ne s'évanouit á cette vüe,
& Don Quichotte méme fut un peu furpris.
L'un tira le licou de fon áne ,& Pautre re-
tint la bride de fon cheval ,& s'arrétant
pour coníidérer ce que ce pouvoit étre ,ils
s'appergurent que les lumieres venoient
droit á eux ,, & que plus elles s'appro-
choient, plus elles devenoient. grandes. La
peur de Sandio en redoubla,&les cheveux
en drefTérent dans la tete á Don Quichotte,
qui rappellant pourtant fon courage :Ami
Sancho ,dit -il, voici fans doute une tres-

grande & tres
-p.érilfeufe avanaire , & oü

j'aurai befoin dé toute ma valeur. Malheu-
reux que je fuis,répondit Sancho , fi c'eft
encoré iciune avanture de phantómes, com-
me elle en a bien la mine ;oü diantre font
les cotes qui pourront y fournir? Phantó-
mes tant qu'ils voudront,dkDon Quichot-
te, je te répons qu'il ne t'en coutera pas
un cheveu de la tete. S'ils te jouérent un
mauvais tour la derniere fois , c'eft que je
ne pus fauter les murailles de la cour ;mais
á préfent que nous fommes en rafe campa-
gne ,j'aurai la liberté de jouer de l'épée;
& s'ils vous encha-ntent encoré , comme ils
firent,dit Sancho f que me femra-t-il qr.e
vous ayez le diamp libre ou non ?'-.Pren*

C



courage feulement , repliqua Don Quichot-
te, &l'expérience te va faire voir quel eft
lemien. Auffi ferai - je , fiDieu fe veut
répondit Sancho. Et fe tirant tous deux un
peu á Pécart , ils fe mirent encoré á coníi-
dérer ce que deviendroient ces lumieres &
peu-á-peu ils décotivrirent comme un grand
nombre d'hommes tous bíancs. Ce fut alors
que Sancho perdit tout á fait courage ,&
que les dents commencérent á lui craq'ucr
de la forcé qu'il trembloit. Le tremblement
augmenta encoré de beaucoup , quand ils
yirent diílinaement environ vingthommes
á cheval , qui paroiflbient en chemife ,&
qui portoient chacun une torche á la main,
& fembloient marmoter quelque chofe, d'u-
ne voix baífe &plaintive ; Aprés cela ve-
noit une litiére de deiiil, foivie de fixCa-
valiers tout couverts de nokjufqifauxpieds
de leurs montures. Cet étrange fpeótacle á
une telle heure &dans un lieu fí défert,
auroit bien épouvanté un autre que Sancho'
dont auffi toute la valeur fit naufrage en
cette occafion :&Pon ne fgait point trop
bien ce qui fút'arrive du Maitre , fí fa fo-
lie ne lui eút mis dans l'efprit que c'étoit
abfolument lá une des avantures de fes li-
vres. IIs'imagina qu'il y avoit dans la li-
tiere quelque Chevalier mort ou extréme-
ment bleífé , dont la vengeance lui étoit
refervée; &fans confulter autre chofe , il
met ia lance en arrét , & fe plante au mi-
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lieu du chemin par oü cette troupe devoit
paífer. Quand illes vit aífez proches :De-
meurez-lá , leur cria-t-il á haute voix, qui
que vous foyez,& me dites qui vous étes,
d'oü vous venez, oü vous allez, & ce que
vous menez dans cette ritiere? Apparem-
ment que vousavezfaitoutrageáquelqu'un,
ou d'autres vous en ont fait, &ilfaut que
je fe fgache , ou pour vous punir , oupour
vous venger. Nous fommes preífez ,répon-
dit un des Cavaliers , l'hótellerie eft encoré

loin ,&nous n'avons pas le tems de vous
rendre compte de ce que vous demandez.
IIpiqua en méme tems la mulé qu'il mon-
toit,& voulut paífer outre. Mais Don Qui-
chotte irrité de cette réponfe, & faifiífant
fes renes de la mulé : Apprenez á vivre,
ruílaud ,luidit-il,& répondez tout á l'heu-
re á ce que je vous demande ,ou vous pré-
parez tous au combat. La mulé étoit om-
brageufe, &fi forte ,que quand Don Qui-
chotte la prit par le frein, elle fe cabra ,&
mettant la croupe á terre, fe renverfa fur
fon Maitre fort irudement. Un gargon qui
étoit á pied ,ne pouvant faire autre chofe ,
fe mit á diré mille injures á notre Cheva-
lier; ce qui acheva de fe mettre en.colere,
& fans s'amufer davantage á faire des quef-
tions,ilcourut de toute fa forcé fur un de
ceux qui étoient couverts de deüil,&Pé-
tend par terre en fort manyáis" état; de ce-
lui-ci ilpaíle á un autre, &c'eft une chofe

c
t



\u25a0 étonnante que la vigueur & lapromptitude
dont ily alloit; en forte qu'il fembloit
qu'en ce moment ilfotné des altes áRoffi-
nante ,tant ilavoit de Iegereté, Le métier
de ces gens-lá n'étoit pas d'étre braves , lu-
de porter des armes ; auffi prirent-ils bien-
tót l'épouvante , & s'enfuyant á travers
champs avec leurs torches allumées ,on les
eút pris , pour des mafques , qui font les
foux dans une nuit de réjouilfance. Les gens
du deüil auífi troublez pour le moins ,, & de
plus embarraífez de leurs longs manteaux,
ne pouvoient feulement fe remuer. Ainfi
Don Quichotte , frappánt tout á fon aife,
demeure ,maitre du champ de bataille á fort
bon marché ;toute cette troupe épouvantée
le prenant pour le diable , qui leur venoit
difputer un corps mort qui étoit dans ¡a
bierre. Sancho cependant admiroit la har-
dieífe de notre Héros ,&concluoit en rai-
fonnant en lui-méme ,qu'il faloit bien que
fon Maitre, fút tout ce qu'il difoit. Aprés
cette belle expédition ,Don Quichotte ap-

\u25a0percevant celui fur qui lamulé s.'étoit. ren-
verfées ,á la lueur de fa torche qui brúioit
encoré , illui alla mettre la pointe de fa

'
lance á la gorge, &luidit de fe rendre ou
qu'il le tueroit. Je ne fuis que trop rendu,
répondit 1'autre ,puifque je. ne feaurois me
remuer , & que je crois avok une jambe
rompue. Je vous fupplie, Monfieur, fivous
ices Cñréüen, de neme pas tuer» vous com-
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mettriez un facrilege, car je fuis Bachelier,
& j'ai regu les premiers Ordres ;Hé!qui
diable vous amene done ici,dit Don Qui-
chotte , fivous étes homme d'Eglife? Ma
mauvaife fortune ,répliqua-t-il,comme vous
voyez. Elle pourroit bien devenir encoré

plus mauvaife , reprit Don Quichotte , fi
vous ne répondez tout á Pheure á tout ce
que je vous ai demandé. C'eft ce qui ne
fera pas difficile,répondit le Bachelier ,car
je n'ai qu'á vous diré,Monfieur , que je

m'appelle Alonzo Lopes , natif d'Alcoven-
das; que je viens de Baga avec onze autres
Eccléfiaíliques ,qui font ceux que vous ve-
nez de faire fuir;que nous accompagnons
le corps d'un Gentil -homme mort depuis
quelque tems á Baga ,& qui a voulu étre
enterré á Sega vie,qui eíl le lieu de fa naif-
fance. Et qui l'a tué ce Gentil

-
homme de-

manda Don Quichotte? Dieu , répondit le
Bachelier ,par une fiévre maligne qu'il lui
a envoyée. Cela étant,repliqua notre Che-
valier, le Seigneur m'a delivré du foin de
venger fa mort , comme j'aurois dü faire,

fi quelqu'autre l'avoit tué;mais puifque c'eft
Dieu, iln'y a qu'á fe taire , &plier les é-
paules, comme je ferois pour moi-méme s'il
m'en avoit fait autant. Sgachez. maintenaní
á votre tour,Monfieur leBachelier ,que je
fuis un Chevalier de la Manche , appellé
Don Quichotte , &que ma profeffion eft

d'aller par fe monde ,, redrelfant les torts¡



&défaifant les injures. Je ne vois pas , ré-
pondit le Bachelier, comment vous pouvez
appeller cela redreífer les torts, aprés m'a-
voir mis de droit que j'étois,en Pétat oü
je fuis avec une jambe rompue , que je ne
verrai peut étre jamáis redreífée. Voilá Pin-
jure que vous avez défaite ,&pendant que
vous cherchez fes avantures , vous m'en
avez fait trouver la plus mauvaife du mon-
de , á moi qui ne penfois pas á vous. Les
chofes de ce monde ne vont pas toüjours
comme on le fouhaite ,dit Don Quichotte,
& tout le mal que je vois en ceci,Mon-
fieur le Bachelier, c'eft que vous ne deviez
point aller ainfi de nuit avec ces longs man-
téame de deüil, ces furplis ,&des torches
allumées, marmotant entre les dents &ref-
femblant proprement á des gens de Pautre
monde. Vous voyez bien que je n'ai pú
m'empécher de vous charger en cet état-lá,
étant ce que je fois;&je Paurois fait quand
vous auriez été autant de diables , comme
je croyois en eíFet que vous lefoffiezá vos

habits &á votre mine. Enfin,dit fe Bache-
lier,puifque mon malheur Pa ainfi voulu,
ilfaut s'en confoler; je vous fupplie feule-
ment ;Monfieur le Chevalier errant, d'a-
voir la bonté de m'aider á me tirer de def-
fous cette mulé,oü j'ai une jambe engagée
entre l'étrier &la felle. Que ne l'avez-vous
done dit plütót ,dit Don Quichotte , atten-
diez-vous que je devinaife. IIappella in-



DE DON QUICHOTTE. an

continent Sancho qui ne fe prelfa pourtant
pas de venir, parce qu'il étoit occupéádé-
valifer un mulet chargé de vivres que me-
noient avec eux ces bons Eccléíiaftiques ,
& ilfalut attendre qu'il eút fait de fa cafa-
que une maniere de fac,&qu'il l'eüt char-
gée fur fon áne ,aprés Pavoir farcie de tout
ce qu'il y put faire entrer. IIcourut enfui-
te á fon Maitre, á qui ildit:Pardi ,Mon-
fieur, je ne puis pas étre au four&aumou-
lin. Don Quichotte lui dit d'aider auBache-
lier; ce qu'il fit,&l'ayant mis fur fa mulé,

il luirendk fa torche , & Don Quichotte
luidit qu'iln'avoit qu'á fuivrefa compagnie,
á laquelle ille pria de faire des excufes de
fa part pour fe traitement qu'il leür avoit
fait, &qu'il n'avoit.pú , ni dü s'empécher
de leur faire. Monfieur ,lui dit auffi San-
cho, fí par hazard cesMeffieurs demandent
quieíl ce vaillant Chevalier qui les a fibien
ajuftez, vous leur direz, s'il vous plait, que
c'eft le fameux Don Quichotte de la Man-
che ,qui s'appelle autrement leChevalier de
la Trifte figure. Le Bachelier étant parti,
Don Quichotte demanda á Sancho, ce qu'il
vouloit diré avec fon Chevalier de laTrine
figure. Puifque vous fe voulez fgavoir ,ré-
pondit Sancho ,c'eft que je vous ai quelque
tems coníidéré á la lueur de la torche qu'a-
voit ce pauvre diable ;&á vous diré levrai,
vous m'avez paru fi je ne fgai comment
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ble. IIfaut que ce foit de travail &de l.af-
fitude, ou á caufe des dents qui vous man-
quent Tu n'y es pas ,dit Don Quichotte,
& je vois bien que le fage qui doit écrire
mon hiftoire,a jugé á propos que j'euífe
un furnom comme tous les anciens Cheva-
liers;car , tel s'appelloit le Chevalier de
fárdente Epée,un autre de la Licorne,ce-
lui-ci des Demoifelles ,celui-lá du Phenix,^
un autre du GriíFon,un autre de la Mort,
& ils étoient connus fous ces noms lá par
toute la terre. Ainfi fans doute c'eft ce fa-
ge lui-méme qui t'a infpiré le furnom de la
Trille figure ,que je prétens deformáis por-
ter. Et pour cela je fuisréfolu de fairepein-
dre dans mon écu quelque figure fortétran-
ge. Ma foi,Monfieur ,reprit Sancho , vous
pouvez bien vous en épargner la dépenfe ;
vous n'avez feulement. qu'á vous montrer :
nos longs jeunes &le pitoyabl'e état de vos
machones vous font une fi étrange mine,
qu'il r/y a peinture qui en puiífe appro-
cher , & tous ceux qui vous verront vous
donneront affez fe nom de Trille figure,ce
qui foit ditpourtant fans vous offénfer. Don

Quichotte fourit de laplaifanterie de fon E-
cuyer ,&réfolut tout de bon de prendre te
furnom qu'il lui avoit donné ,&de faire
peindre fon écu a la premiere occafion qu'il
en auroit. Mais,dit-il,fgais-tu bien. ,San-
cho , que je me trouve en quelque embar-
ras ,& que je crains d'étre excommunié
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pour avoir mis la main fur un Eccléfiafti-
que. La vérité eft pourtant que je ne l'ai
pas touché de la main ,mais feulement de
la lance ; outre que je ne croyois pas que
ce foífent-lá des Prétres ,ni rien qui appar-
tint á PEglife, que j'honore&refpede com-
me je dois ,mais des phantómes &des ha-
bitans de Pautre monde ;& méme quand je
Paurois fgú,je me fouviens fort bien de ce
qui arriva au Cid Ruy Dias,quand ilmit en
piéces fe fiége de PAmbafladeur de ce Roi
en préfence du Pape qui l'en excommunia.
Je trouve, pour moi, que le vaillantRodri-
gue de Vivarne fitrien cette fois -lá, que
tout homme d'honneur ,& franc Chevalier
ne doive faire.

Le Bachelier s'en étant alié, comme j'ai
dit,& fans rien diré , Don Quichotte eut
envié de fgavoir íi ce qui étoit dans la bier-
re,étoit fe corps entier du Gentil-homme ,
ou feulement les os ; mais Sancho s'y op-
pofa,en lui difant: Monfieur,qu'il foit dit
une fois , je vous en fupplie,que vous étes
forti de quelque avanture fans y lailfer du
poil; je n'en ai encoré vü que celle

-
ci,

n'allez point la gáter. Si ces gens viennent
á reconnoítre que c'eft un feul Chevalier
qui les a fí mal-menez , ils retourneront
peut-étre , &nous donneront bien des af-
faires. Mon áne eft enbon état, nous voici
proches de la montagne , la faimnous pref-
fe, qu'avons-nous plus á faire qu'á nous rc-



tirer bravement? Et que fe mort , comme
on dit, s'en aille en terre ,&celui qui fe
porte bien, au cabaret. En méme tems il
íe mit á toucher fon áne devant lui &pria
fon Maitre de le fuivre ; ce qu'il fit fans
repliquer davantage , voyant bien que San-
cho n'avoit pas tout fe tort. Aprés avoir
marché quelque tems entre deux collines,
qu'ils ne diftinguoient qu'á peine,ils fe cru-
rent un peu plus au large,& ils étoient en
effet dans un grand vallon ,oü Don Qui-
chotte mit pied á terre ,&lá étendus fur
l'herlae fraiche ,& fans autre fauce que leur
appétit ,ils déjeúnérent ,dlnérent ,goúté-
rent & foupérent tout á la fois, de ce que
Sancho avoit trouve en abondanee dans les
paniers des Eccléfiaftiques , qui pour l'or-
dinaire ne font pas gens á s'oublier. Mais
une difgrace que Sancho trouva la pire de
toutes , c'eft qu'ils mouroient de foif, &
qu'ils n'avoient pas méme une goutte d'eau
pour fe rafraichir la bouche. Cependant
comme ilprit garde qu'ils étoient dans un
pré oü Pherbe étoit fort fraiche , ildonna
un confeil de bon fens á fon Maitre, mais
qui ne réuffit pas fi bien qu'il l'efpéroit,
comme on verra dans le Chapitre fuivant.
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CHAPITRE XIX.

De la plus étonnante avanture qu'ait jamáis eu
aucun Chevalier errant,¿f que Don Qui-
chotte acheva avec peu de peril.

CAiícho preífé de la foif,comme nous
j¿{ venons de voir,dit á fon Maitre:L'her-
be fur quoi nous fommes me paroit fifrai-
che &íi drue,qu'il faut aífúrément qu'il y
ait iciautour quelque ruiífeau qui l'arrofe:
ainfi' je crois qu'en cherchant un peu, nous
trouverons de quoi appaifer cette terrible
foifqui nous tourmente ,&qui me femble
préfentement plus difficile á íbuffrk que la
faim. Don Quichotte le crut ,&prenant
auffi-tót Roffinante. par labride, &Sancho
fon áne par le licou , ils commencérent á
marcher en tátonnant ;parce que l'obfcuri-
té étoit fi grande , qu'ils ne voyoient rien
du tout. Mais ils n'eurent pas faitdeux cens
pas,qu'ils entendirent un grand bruit,com-
me d'un torrent qui tomberoitdu haut d'une
montagne. Ce bruit leur donna bien de la
joye;&comme ils écoutoient de quel cóté
ilpouvoit venir, ils en entendirent un au-
tre qui diminua fort le plaifirque lepremier
leur avoit fait , fur-tout pour Sancho , qui
naturellement n'étoit pas fort courageux.
C'étoient de grands coups redoublez avec
un cliquetis de fers & de chaines , & ce-
la joint au bruit du torrent , faifoit un



fi grand tintamarre , que tout autre que
notre Héros en eút été épouvanté. La
nuit, comme j'ai dit , étoit fort obture,
& le hazard fes conduifit fous de grands
arbres.dont un vent frais qui s'étoit elevé,
agitoit les feuilles & fes branches; fibien
que l'obfcurité, fe bruit de Peau , fe mur-
mure des arbres ,& ces grands coups qui
ne ceflbient point; tout cela fembloit fait
pour donner de la terreur ,&d'autant plus
qu'ils ne fgavoient oü ils étoient, &que le
jour ne venoit point. Mais Pintrepide Don
Quichotte, au lieu de s'épouvanter, fe jetta
légérement fur Roffinante , & embraífant
fon écu: Ami Sancho, lui dit-il,apprens
que le Ciel m'a fait naitre pour ramener
l'áge d'or en ce maudit fiécle de fer. C'eft
pour moi que font refervées les grandes
aclions & les périlleufes avantures ; c'eft
moi, encoré une fois qui dois effacer la
mémoire des Chevaliers de la Table ron-
de, des douze Pairs de France ,&des neuf
Preux , des Olivantes , des Belianis, des
Chevaliers du Soleil, &de cette multitude
innombrable de Chevaliers errans du tems
pafle, en faifant de figrandes chofes ,qu'el-
les obfcurciront tout ce qu'ils ont fait. Tu
vois bien, cher & fidele Ecuyer ,qu'elle eíl
l'obfcurité de cette nuit, ce profond filen-
ce , le fourd & confus murmure de ces ar-
bres , l'épouvantable bruit de cette eau que
nous fommes venus chercher, qui femble
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tomber des montagnes de la Lune, & ce
continué! battement , qui nous bleífé les
oreilles. La moindre de ces chofes fuffiroit
pour étonner le Dieu Mars méme, &com-
bien plus des gens qui ne feroient pas ac-
coutumez á cíe femblables avantures? Ce*
pendant ce ne font que des aiguillons qui
réveillent mon courage, & je fens que le
cceur me bondit comme pour aller au devant
du péril, que je fuis d'autant plus réfolu de
tenter, qu'il me parolt plus grand &plus
horrible. Serré done les fangles á Roffinan-
te,& demeure en la garde de Dieu. Si tu
ne me vois dans trois jours , tu peux t'en
retourner au Village, & de-lá tu me feras
bien le plaifir d'aller au Tobofo, oü tu di-
ras á mon incomparable Dulcinée, que te
Chevalier efelave dé fa beauté eft mort pour
avoir voulu entreprendre des chofes qui te
puflent rendre digne d'elle, .Quand Sancho
l'entendit parler de la forte , il fe prit á
pleurer avec la plus grande tendreífe du
monde, & lui dit: Je ne comprens pas,
Monfieur, pourquoi vous voulez éprouver
une fi eífroyable avanture. IIeft nnit,&
perfonne ne nous voit. Nous pouvons fort
bien nous óter du chemin, &éviter le pé-
ril,quand nous ne devrions boire de trois
jours. Et comme perfonne ne fera témoin
de notre retraite, iln'y aura perfonne qui
nous puiffe aecufer de poltronnerie. J'ai
oui diré fouvent á notre Curé, que vous
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connoiífez bien, que celui qui cherche le
péril,ne manque point d'y périr ;ainfi n'ai-
fez point tenter Dieu en entreprennantune
avanture dont vous ne fgauriez vous tirer
fans miracle. Ne vous fuffit-ilpas, Mon-
fieur, que le Ciel vous ait garantí d'étre
berné comme moi, & que vous veniez de
fortir fain &fauf du combat que vous avez
eu contre ceux qui accompagnoient ce mort?
Mais li tout cela ne peut émouvoir votre
cfflur de roche , qu'il s'attendriífe au moins
pour moi, & fongez , Monfieur ,que vous
ne m'aurez pas li-tót abandonné, que de
belle peur je fuis capable de donner mon
ame á qui la voudra. Hé!ne vous fouve-
nez vous plus que j'aiquittéma maifon pour
vous fuivre;que j'ai lailfé femme &enfans
pour me donner á vous ;qu'outre Phonneur
de vous fervir,j'aicru faire par-lá leur pro-
£t comme le mien ? Mais je vois bien pré-
fentement la vérité de ce qu'on dit, qui
trop embraífe mal étreint. Voilá toutes
mes efperances á veau-1'eau , dans le tems
que je croyois teñir cette malheureufe lile,
que vous m'avez fifouventpromife,&pour
toute récompenfe vous me voulez laifler
feul dans un lieu épouvantable , oü ilne
paffe ni bétes ni gens. Pour Pamour de
Dieu, Monfeigneur & mon cher Maitre,
n'ayez pas cette cruauté: & fi vous étes
réfolu d'entreprendre cetre maudite avanture,
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pas plus de trois heures á attendre felón ce
que j'ai appris lorfque j'étois Berger. Car
voilá la bouche de lapetite Ourfe au def-
fus de la tete, & quimarque minuit dans la
ligne du bras gauche. Hé, mon pauvre
Sancho, interrompit Don Quichotte, com-
ment peux-tu voir cette ligne &cette bou-
che, puifque la nuit eft fi obfcure, qu'il
ne paroit pas une étoile dans tout le Cíel?
Cela eft vi-ai, répondit Sancho, mais la;
crainte a des yeux qui voyent bien clair ,&
d'aiileurs iln'eft pas mal-aifé de connoitre
qu'il n'y a pas loin d'ici aujour. Qu'ilvien-;
ne, s'il peut, ou ne revienne jamáis , dit
Don Quichotte , ilne fera pas dit que les
priéres ni les larmes de perfonne m'ayent
empéché de faire le devoir de Chevalier;
ainfi, Sancho , tout ce que tu dis eft muti-
le. Le Ciel qui m'a mis dans le coeur le
deífein d'éprouver tout-á-Pheure cette terri-
ble avanture fgaura bien m'en tirer, ou
prendra foin de toi aprés ma mort. Toüt
ce que tu as á faire, c'eft de bien fangler
Roffinante, &de m'attendre ici: je revien-
drai bien-tót, mort ou vif. Sancho voyant
la derniere réfolution de fon Maitre, &
que fes larmes ni fes confeils ne fervoient
de rien, prit le parti de joaer d'adrelfe, &
de Pobliger malgré lui d'attendre le joür;
&pour cela avant que de ferrer les fangles
áTv.offinante , illuilia, fans faire femblant¿e rien ,- les jambes de derriere avec le li*



cou de fon áne , en forte que quand Don

Quichotte voulut partir , fon cheval , au
lieu d'aller en avant , ne faifoit que fauter.
Hé bien, 'Monfieur, dit Sancho fort fatis-
Fait de fon intention, vous voyez que le
Ciel eft de mon cóté ;ilne veut pas que
Roffinante parte de lá; &fivous vous opi-
niátrez á tourmenter ce pauvre animal, il
ne fera que regimber contre Paiguillon, &
mettre la fortune en mauvaife humeur. Don

Quichotte enrageoit de tout fon cceur; mais
voyant que plus ilpiquoit, moins ilfem-
bloit que Roffinante eút envié de partir, il

réfolut enfin d'attendre le jour, ou que fon
cheval fút en humeur de marcher ,fans qu'il

lui vint jamáis dans l'efpritque ce pút étre
un tour de fon Ecuyer. Puifqu'il plait i

Roffinante , dit-il, ilfaut bien que j'atten-
de,quelque regret que j'en aye. Et qu'y
a-t-il lá de fi fácheux? reprit Sancho, je
vous ferai des contes, & je m'engage de
vous en fournir jufqu'au jour, íi ce n'eft
que votre Seigneurie veuille mettre pied á
terre ;&dormir un peu fur Pherbe fraiche,
á la maniere des Chevaliers errans, auffi-
bien vous en trouverez-vous plus frais,&
plus en état d'entreprendre cette endiablée

Moi dormir , & mettre pied á
terre! dit Don Quichotte; eft-ce que jefuis
de ees Chevaliers qui repofent quand ileft

queftion de combattre ? Dors , dors ,toi qui

es né pour dormir , ou fais ce que tu vou-



DE DON QUICHOTTE. 221

dras ;pour moi, je fgai bien ce que j'ai á

faire. Ne vous fáchez point, Monfieur,

je ne l'ai dit que pour rire, ajouta Sancho

& s'approchant en méme tems tout auprés
de fon Maitre , ilmit une main fur Pargon

de devant, &Pautre fur celui de derriere,

en forte qu'il luiembraffoit la cuiífe gauche,
& s'y tenoit comme collé, fans ofer tant

foit peu s'en détacher , tant ilétoit épou-

vanté de ces grands coups qui ne ceífoient
point. Fais quelque conté , luidit fon Mai-
tre,pour m'entretenir en attendant fe jour.

Je le voudrois bien, répondit Sancho, li
le bruií que j'entens ne m'inportunoit point.
Mais ma foi, Monfieur , j'aiun peu peur ,
ilne faut point que j'en mente. Avec tout

cela je vais tácher de vous diré une hiftoi-
re, &la meilleure peut-étre que vous ayez
jamáis oüie, fi je ía puis retrouver, &qu'on
me la laiffe conter en patience. Or écou-
tez done, je m'en vais commencer: IIy
avoit ce qu'il y avoit, lebien qui vient foit
pour tout le monde , & le mal pour celui
qui le va chercher. Remarquez, je vous
prie en paífant, Monfieur, que les Anciens
ne commengoient pas leurs contes, com-
me on fait aujourd'hui, mais par ce prover-
bie d'un certain Catón PEncenfeur Romain,
qui dit que le mal eft pour celui qui le va
chercher. Ce qui vient ici tout á propos
pour avertir votre Seigneurie de fe teñiren
paix, fans aller éveiller le chat qui dort &»
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que nous ferons bien de prendre une autre
route, puifque perfonne ne nous forcé de
continuer celle-ci, oü l'on diroit que tous
les diabfes nous attendent. Pourfuis feule-
ment ton hiftoire, dit Don Quichotte, &
pour ce qui eíl du chemin que nous devons
prendre, laiífe m'en le foin. Je dis done,
reprit Sancho , qu'en un certain lieu de
l'Eftramadure ily avoit unBerger Chévrier,
c'eft-á-dire, Monfieur, qui gardoit des ché-
vres, lequel Berger ou Chrévrier, comme
dit le, conté s'appelloit Lopes Ruys, & ce
Berger Lopes Ruys, étoit amoureux d'un»
Bergere nommée la Toralva, laquelle Ber-
gere nommée la Toralva étoit filie d'un ri-,
che Pafteur ,quiavoit un fort grand troupeau,
lequel riche Pafteur qui avoit un fortgrand
troupeau. Si tu t'yprens de cette maniere, in-,
terrompitDon Quichotte, &que tu répétes
toüjours deux fois laméme chofe, (un'au-
ras pas fait en deux jours. Conté ton hi-
ftoire en homme d'entendement ,ou ne t'en
méle pas. Toutes les nouvelles fe content
ainfi en nos quartiers , reprit Sancho , & je
ne les fgai point comer d'une autre fagon:
trouvez bon,Monfieur,que je n'aille point
faire de nouvelles coutumes. Conté com-
me tu voudras, dit Don Quichotte; puif-
que mon mauvais fort veut que je t'enten-
de, tu n'as qu'á pourfuivre. Vous fgaurez
done, mon cher Maitre, continua Sancho,
que ce berger, comme j'aidit., étoit amou-
reux de la hergere Toralva, quiétoit une
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eréature toute ronde, hagarde, & mal ai-
fée á gouverner, &qui tenoit de l'homme,,.
car elle avoit méme un peu de barbe. II
m'eft avis que je la vois de Pheure que je
vous parle. Eft-cé que tu Pas vüe autre-
fois, demanda Don Quichotte? Point du
tout, répondit Sancho, mais celui de qui
je tiens fe conté, m'a dit qu'il étoit fi cer-
tain, que quand je le ferois á d'autres , je

n'avois qu'á jurer hardiment que j'avois tout

vú. Tant y a done que les jours allant &
venant, comme dit Pautre , le diable quine
dort point & qui fe fourre par-tout, fiten
forte qu'ils eurent noife, &que Pamour du
berger fe changea en haine, &le fujet de
cela , difoient les mauvaifes langues , ce fut
une bonne quantité de petites jaloufies,que
la Toralva lui donnoit, mais, dame, qui
paífoient la raillerie, entendez -vous ? De-
puis cela le chévrier la háit fifort, qu'ilne
la pouvoit plus fouífrk,&pour ne la voir
jamáis illuivint une fantaifie de s'en aller
íi loin qu'il n'en entendit parler de fa vie;

Ainfi dit, ainfi fait, mais la Toralva qui
fe vitméprifée de Lopes Ruys, vintál'ai-
mer tout auffi -tót plus qu'elle n'avoit ja-

máis fait. Voilá bien le naturel des fem-
mes, interrompit encoré Don Quichotte,
elles méprifent qui les aime,& elles aiment
ceux qui les haiífent. Pourfuis Sancho. Ii
arriva done, continua Sancho, que le ber-
ger partit touchant fes chévres devant luií-


